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      Nous dédions ce livre à tous ceux qui nous ont enseigné l’histoire.

   
      

      Préface

      
         Pour parodier une expression souvent reprise, on ne naît pas historien, on le devient. Et encore, ai-je envie de dire, on
            ne cesse de le devenir sans jamais totalement toucher au but. Parce que chaque jour qui passe lui apporte son lot de documents
            nouveaux, de sources inédites, l’historien remet constamment son ouvrage sur le métier, apprenant ainsi, parfois à ses dépens,
            la loi d’airain de la profession : l’humilité intellectuelle. Briller ne suffit pas, il faut encore et toujours travailler
            et savoir ne pas renoncer devant l’immensité vertigineuse du savoir historique. Et pourtant, la clé du succès, comme nos trois
            jeunes auteurs ont raison de le souligner d’emblée, est bien le plaisir que l’on prend d’abord à comprendre et, plus tard,
            à écrire à son tour l’histoire : plaisir aride et sans doute un peu masochiste, plaisir rare fait de petites victoires, plaisir
            gratuit qui donne à l’exercice toute sa force.
         

      

      
         Mais gratuité n’est pas futilité et la société n’a sans doute jamais eu autant besoin d’historiens, d’abord et avant tout
            pour penser le temps et l’information autrement que de manière immédiate, voire médiatique. Le temps de l’historien, qui n’est
            pas nécessairement le temps long ou le temps ancien, est celui de la réflexion, de l’abstraction du vécu, même si, paradoxalement,
            celui-ci ne saurait s’affranchir de la boue des tranchées, des famines antiques ou des têtes coupées de la révolution : l’histoire
            est bien une manière de penser le monde autrement que dans l’urgence et, à ce titre, il est du devoir de chacun de veiller
            à ce qu’elle occupe une place prépondérante dans l’éducation et le cheminement intellectuel des citoyens en devenir.
         

      

      
         La formation des futurs enseignants d’histoire et de géographie, car le temps ne va pas sans l’espace, constitue donc une
            étape essentielle, un moment crucial de la vie politique ou, plus exactement, de la vie du politique, au meilleur sens de
            ce terme. Le recrutement de ces enseignants se fait aujourd’hui par le biais des deux concours du CAPES et de l’agrégation,
            dont la pertinence est périodiquement mise en question. Pourtant, malgré le caractère si particulier de ces concours, leur
            sélectivité et l’endurance qu’ils supposent, il n’est guère de candidat pour regretter ces années de préparation, car chacun
            sait le bénéfice qu’il peut en retirer et les facilités qu’elles procurent ensuite pour l’entrée dans la vie professionnelle. Cette formation exceptionnelle allie la pratique d’un raisonnement rigoureux décliné,
            en particulier, lors de l’exercice si français de la dissertation, à une approche réaffirmant constamment l’unité de l’histoire,
            au-delà des quatre périodes traditionnellement distinguées. Cette méthodologie, qui se déploie de manière relativement homogène
            dans les universités françaises et se transmet de génération en génération, repose sur quatre piliers, explicités plus avant
            dans le présent volume : la question historique (ou problématique), l’argumentation, l’usage critique des sources et les compétences
            historiographiques. Qu’on se le dise : elle nous est largement enviée, bien au-delà de l’Hexagone !
         

      

      
         Enfin, sur le plan scientifique qui sous-tend ici la pratique pédagogique, l’agrégation d’histoire et le CAPES d’histoire-géographie
            sont l’occasion d’un formidable renouvellement bibliographique pour les questions choisies : car, au milieu d’une production
            souvent abondante de manuels, il est toujours plusieurs monographies et ouvrages collectifs de grande qualité qui permettent
            de faire le point sur un thème et d’avancer de nouvelles propositions. Quant à l’enseignement des concours, il est peu d’expérience
            plus intense et stimulante, en dehors des séminaires de recherche, et je garde ainsi un souvenir ému des cours prononcés il
            y a quelques années sur l’économie des cités grecques dans l’amphi Turgot à la Sorbonne. Ces cours ont tissé les liens qui
            ont conduit à cette préface : que les jeunes auteurs du présent ouvrage soient aujourd’hui remerciés de leur entreprise, parce
            qu’à leur tour ils sont devenus des « passeurs », et que leurs successeurs soient ainsi encouragés à ne pas déserter les bancs
            de l’histoire.
         

      

      


      Christel Müller

         professeur d’histoire ancienne à l’Université de Reims.

         Paris, juin 2011
      

   
      

      Avant-propos

      
         Chers lecteurs, chères lectrices, chers candidats, chères candidates,

      

      


      
         Réussir le CAPES et/ou l’agrégation d’histoire est le défi que vous venez de vous fixer. C’est une expérience intense, difficile
            et tellement enrichissante, qui ne s’accomplit pas seul. Bien sûr, vos professeurs et vos camarades seront à vos côtés. Ce
            petit livre a aussi l’ambition de l’être et de vous fournir les conseils d’organisation et de méthode pour vous permettre
            de tirer le profit maximum de votre travail.
         

      

      
         Nous sommes trois jeunes professeurs agrégés de fraîche date (2008, 2009 et 2010). Nous vous avons précédés dans ce concours
            et nous avons commis certaines erreurs d’organisation et de méthode, ou au contraire avons mis en pratique des techniques
            redoutablement efficaces. C’est cette expérience récente et vécue que nous avons souhaité mettre en commun pour vous aider.
            Une expérience double, celle de candidat, mais désormais celle de professeur qui regarde le concours d’un autre œil. Que faut-il
            faire ? Quels sont les pièges à éviter ? Nous vous proposerons des solutions. Bien sûr, il n’y a pas de recette miracle, mais
            partir d’un bon pied dans cette (ces) année(s) périlleuse(s) est sans doute un atout décisif.
         

      

      
         Un certain nombre de méthodes existent déjà pour « réussir la dissertation d’histoire », « faire un commentaire de texte »,
            etc. Nous avons voulu apporter notre regard sur ces questions, mais aussi répondre aux interrogations plus quotidiennes et
            concrètes des candidats que vous êtes et que nous avons été : que faire avant que ne débute cette année ardue, que recherche
            le jury, quel est « l’esprit du concours », comment ne pas perdre courage, à quels cours assister, que faire si le sujet nous
            déroute, comment gérer sa deuxième tentative au concours ? Entre autres problèmes. Nous avons voulu aborder ces questions
            les plus concrètes et pratiques et jouer « cartes sur table », pour que cette synthèse vous soit directement utile. La charge
            de travail est suffisamment forte pour concentrer toute votre énergie. Puisse ce petit ouvrage vous aider à rendre votre travail
            plus efficace. Nous l’avons voulu court – car nous savons pertinemment que vous n’avez pas le temps de lire une véritable somme – nerveux, direct et sans tabou pour des candidats parfois
            déboussolés, angoissés, certains de ne pas y arriver, ou au contraire trop sûrs d’eux-mêmes.
         

      

      


      
         Jean-Baptiste Le Cam

      

      
         François-Xavier Petit

      

      
         Guillaume Quashie-Vauclin

      

      
         Trois parcours

         
            
               
                  	
                  	Admissibilité CAPES
                  	Admission CAPES
                  	Rang
                  	Admissibilité Agrégation
                  	Admission Agrégation
                  	Rang
               

               
                  	Jean-Baptiste Le Cam
                  	2008 : non

                     2009 : oui
                  
                  	2009 : oui
                  	1/616
                  	2008 : oui

                     2009 : oui
                  
                  	2008 : non

                     2009 : oui
                  
                  	8/84
               

               
                  	François-Xavier Petit
                  	2008 : oui
                  	2008 : oui
                  	*
                  	2008 : oui
                  	2008 : oui
                  	77/83
               

               
                  	Guillaume Quashie-Vauclin
                  	2009 : oui
                  	2009 : oui
                  	114/616
                  	2009 : non

                     2010 : oui
                  
                  	2010 : oui
                  	6/84
               

            

            
               * Démission consécutive au succès à l’agrégation afin de laisser une place à un autre candidat. Ceci a été possible car les
                  résultats de l’agrégation ont été connus avant ceux du CAPES.
               

            

         

         Loin de faire étalage de nos réussites, nous avons choisi de vous présenter ce tableau pour différentes raisons :

         – Il est révélateur de la diversité de nos parcours. Il n’y a pas qu’un seul profil de lauréat et c’est aussi pourquoi, à
            l’intérieur de ce petit texte, nous ferons valoir différents points de vue.
         

         – Il montre également qu’il n’y a pas de fatalité au premier échec, que celui-ci peut permettre au contraire d’obtenir une
            meilleure position à la deuxième tentative.
         

         – À certains égards, ce tableau se veut enfin la première preuve de notre souci de pleine franchise. Nous ne nous réfugierons
            pas derrière des postures rhétoriques ni ne dissimulerons nos erreurs et difficultés passées. Peut-être pourra-t-il vous rassurer
            quelque peu.
         

      

   
      

      Introduction

         Comprendre, préparer, réussir
      

      
         Cassons les mythes !

         
            Réussir l’agrégation d’histoire, ainsi que le CAPES, est difficile. Personne n’en disconvient. Mais ce n’est certainement
               pas réservé à ceux qui ont une érudition hors norme. Il faut être bien conscient que ces concours sont avant tout une affaire
               de technique. Il existe donc des solutions pour mettre toutes les chances de son côté. Si difficiles que soient ces épreuves,
               dites-vous bien qu’il ne s’agit pas d’être génial et innovant, mais plutôt de traiter honnêtement un sujet, en en soulevant
               les enjeux. Être génial n’est pas à la portée de tous ; être honnête intellectuellement l’est. Même si vous estimez ne pas
               avoir assez de culture historique, ne pas avoir fréquenté assez de musées, ne pas avoir lu suffisamment de livres, sachez
               que le concours auquel vous prétendez mettra votre savoir-faire à plus rude épreuve que votre savoir. Le bagage culturel importe,
               mais la technique l’emporte. Vous pouvez donc réussir au terme de cette (ces) année(s) de travail assidu : il n’est pas nécessaire
               de remonter en enfance et de reprendre votre éducation culturelle à zéro…
            

         

         
            Réussir. C’est l’objectif, mais n’y a-t-il qu’un seul chemin pour y parvenir ? La réponse est non. Les trois auteurs que nous
               sommes avons travaillé de manière assez différente, parfois opposée. Nous assumons ces différences et les exposerons car nous
               voulons vous transmettre l’idée qu’il n’y a pas qu’une façon de réussir, un moule dans lequel vous devez vous tordre et entrer.
               Ne soyons pas naïfs, il y a des moules dans lesquels il faut se couler, mais il n’y en a pas qu’un. Au fil de cette synthèse,
               nous vous proposerons ces différentes voies. À vous de trouver celle qui vous convient, éventuellement de changer en cours
               de route, mais en tous les cas de toujours avancer vers votre objectif.
            

         

         
            Nous avons choisi comme titre de cette introduction « Comprendre, préparer, réussir ». Tout un programme. C’est le canevas
               que nous vous proposons pour cette synthèse.
            

         

         
            D’abord, comprendre les attentes du jury, les compétences recherchées et l’esprit du concours, pour savoir tout au long de l’année dans quel
               sens il faut travailler, quelles informations il faut sélectionner pour persuader et convaincre votre jury (à l’écrit comme
               à l’oral). Il faut être un stratège lucide en la matière pour que votre travail gagne en efficacité.
            

         

         
            Préparer vise à cheminer pas après pas avec vous, depuis l’organisation de votre travail avant que ne débute l’année de préparation,
               jusqu’à l’attitude à adopter, plusieurs mois plus tard, quand vous découvrez enfin le sujet sur lequel vous allez composer,
               en passant par les phases de doute. Nous aborderons techniques et conseils : comment construire un exemple, comment faire
               une fiche, comment utiliser un manuel, que faire des thèses qui sont dans la bibliographie, quelle place donner au cours,
               comment problématiser, comment faire une introduction, etc. Préparer, c’est aussi aborder de manière plus concrète les enjeux
               de chaque épreuve d’histoire du CAPES et de l’agrégation (commentaire, dissertation, leçon à l’oral). Nous nous attarderons
               particulièrement sur l’épreuve sur dossier (ESD), épreuve à part et qui mérite une attention spécifique.
            

         

         
            Réussir, c’est la suite logique, non ?
            

         

         
            Un premier conseil qui pourrait aussi être le dernier : faites-vous plaisir ! Certes, il y a des moments de découragement, certes les notes ne font pas toujours plaisir, certes c’est plus facile à
               dire dans notre position que dans la vôtre, mais nous croyons que l’histoire sans plaisir est un chemin de croix sans succès.
               Sachez apprécier le degré de spécialisation que vous atteindrez, car la vraie connaissance historique est là, dans la précision
               la plus grande. Sachez vous épanouir dans cette expérience fascinante qu’est la démarche de l’historien et qu’Antoine Prost
               décrit magistralement (voir encadré no 2). Historien, mais aussi professeur que vous serez, avec la charge de guider des élèves, avec la charge aussi de porter
               notre regard historien sur un monde qui va et dans lequel nous avons une place à tenir. Car comment, nous qui sommes des hommes
               et des femmes du temps, pourrions-nous vivre hors de ce temps ? Sachez donc vous amuser, fermer vos livres de temps à autre
               et ne plus penser à rien d’autre qu’à vous détendre. Un candidat heureux est celui qui parvient à surmonter sa culpabilité
               de n’avoir pas travaillé (dans des proportions raisonnables…). Ce n’est pas tant réussir qui rend heureux, c’est être heureux
               qui permet de réussir.
            

         

         

         
            Histoire, vie et sens

            « [Pour l’historien], découvrir ainsi combien d’hommes différents on aurait pu être tout en restant soi-même est une expérience
               paradoxale. Elle permet de mesurer à quel point l’homme dépend de conditions historiques concrètes […]. [Comme être-au-temps],
               il découvre alors qu’il est engagé. Pris dans l’histoire, défini par elle, il ne peut lui échapper. Ou bien il choisit de
               s’en désintéresser : c’est laisser les autres infléchir le devenir collectif dans lequel il est pris, mais ce retrait est
               lui-même un choix, l’exercice d’une responsabilité. Ou bien il refuse la position de celui qui subit, et il tente d’orienter
               par une action modeste, certes, mais cohérente, sur un temps long, le devenir de la société. C’est le choix de l’engagement
               […]. Fondé dans la pratique de l’histoire, l’engagement élargit l’expérience historique de l’historien et lui permet en retour
               d’approfondir sa compréhension de l’histoire qu’il a écrite. Il lui fait comprendre du dedans les logiques de l’action collective.
               Les difficultés et les échecs, comme les succès, de l’action qu’il mène avec d’autres lui apprennent les ruses et les détours
               de l’histoire, ainsi que le rôle du temps : ce qui paraît juste et nécessaire triomphe rarement sans délai. […] Mais l’engagement
               comporte des risques contre lesquels l’histoire demeure le meilleur antidote. L’homme engagé, fût-il un historien risque en
               effet de se perdre dans ses engagements, de devenir prisonnier des multiples liens par lesquels il s’est assumé comme être-au-monde,
               comme être historique. Le retour à l’histoire comme pratique intellectuelle est, pour lui, une façon de rester conscient de
               la relativité de son propre engagement. L’engagement connaît des temps forts, vécus dans la chaleur de la passion. L’histoire
               est une façon de garder la tête froide. […] L’histoire me permet de comprendre les problèmes de tous ordres dans lesquels
               je vis, car vivre est toujours vivre des problèmes : l’histoire, qui ne nous montre jamais d’hommes ou de sociétés sans problème,
               nous l’enseigne. L’histoire permet de comprendre ces problèmes comme le jeu croisé de contraintes qui nous dépassent, de responsabilités
               et de choix qui nous incombent. Elle nous évite d’être submergés par le vécu contemporain, puisqu’en le comprenant, nous l’expliquons
               et, d’une certaine façon, nous en restons maîtres ».
            

            Antoine Prost, « Comment l’histoire fait-elle l’historien ? » Revue Vingtième siècle, no 65, janvier-mars 2000. Ce texte reprend la dernière leçon d’Antoine Prost devant ses étudiants de la Sorbonne. Puisse-t-il
               vous donner du courage pour affronter cette année.
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